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La prise du fort de Frontenac et celle du fort Duquesne,
ne permirent. plus au marquis de Vaudreuil de douter que le
but du gouvernement anglais ne fût l'annéantissement de la
Puissance française sur le continent américain Pour se mieux
Ptéparer à défendre le pays de l'invasion à laquelle il sattep-
(lait pour le printemps suivant, il adresse aux capitainep de
milice une circulaire où il leur indiquait la conduite qu'ils de-
Vaient tenir: il y dit, entre autres.choses, que malgré les;grands
avantages qui avaient été obtenus, le Canada se trouvait dans
4n état, tiès critique ; que le dessein qu'avaient formé les An-
glais de l'attaquer par terre et par mer, dans la prochaine
çampagne, démontrait la nécessité de prendre les mesures les
plus efficaces, pour être prêts à repousser l'invasion, dès le
commencement de l'été; et qu'il n'y avait auun temps à; per-
dre pour faire les prépaiatifs d'où dépendait la sureté de la. co-
lonie. 11 ordonne ensuite que toute la, population. mle, de-
puis l'âge de seize ans jusqu'à soixante, soit enrôlée dans.
la milice, et soit prête à marcher au premier avis.

Les capitaines de milice exécutèrent de point en point les
ordres du gouverneur général. Mais il était moins difficile
de trouver des soldats que des vivres pour les nourrir; ét les
enrôlemens et les devoirs militaires auxquels les cultivateurs'
étaient assujétis, augmentèrent encore la disette, qui se faisait
sentir depuis l'automne de 1757, où l'on avait été obligé de
réduire la ration de pain et de viande des troupes du roi et
de la colonie, et où il y avait eu à Québec, une espèce d'é-
meute, surtout parmi les femmes4 en-conséquence de l'extrême
rareté du pain et des vaindes de boucherie.'* La récolte de-
1758 avait été très médiocre, et les requisitions de grains q0a

La chose est ainsi rapportée en substance dans les Mémoires du cfe-.
Valier de Lévis: « L'apres-nidi (du 1er Déc. 17ý7,) il y cut une érieufp
ft kemmes. Elles s'assemiblèrent devant la porte de M. de Voudièuil.

1ien lit entrer quatre chez lui, et leuû demanda quel était le auiet de lesr
rassemblement. Elles répondirent qu'elles vénaientpru r lüi deimander
du pain. Il leur dit qu'il n'en avait pas a leur denner; que le roi n'était


